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    D'après le récit de Henri Alleg (Les Éditions de Minuit)


    Muet, un déroulant en lettres blanches sur fond noir donne un avertissement au spectateur:


    Avertissement:


    La loi du 22 mars 1962 interdit de citer les noms des militaires et des fonctionnaires compromis dans des affaires de torture en Algérie. Ne pouvant admettre de nommer les victimes tout en créditant leurs bourreaux d’une prime à l’anonymat, nous nous sommes résolus à attribuer à tous les personnages des noms de remplacement. Tout ce qui est montré ici n’en est pas moins le compte rendu fidèle d’une réalité historique. C’est pourquoi ce film est dédié à la mémoire de Maurice Audin.


    La fin de l’avertissement disparaît par le haut de l’image en un très rapide fondu au noir.

  


  
    Rue aux abords de la casbah, ext. nuit


    1. Carton en lettres majuscules blanches: «Alger, Août 1956» en bas à droite de l’image, sur un plan large d’une rue pavée noire et silencieuse, très faiblement éclairée par la lune. Des voitures sont garées de face de chaque côté. Au bout de quelques secondes, des voix masculines se font entendre et des silhouettes indistinctes apparaissent venant du fond du plan, marchant tranquillement vers la caméra.


    2. Plan moyen de profil d’hommes en armes qui patrouillent, passant à un plan américain sur l’homme de tête, un sergent, rapide travelling avant et pano vers la droite. Il se penche vers la vitre ouverte d’une voiture à l’arrêt et est rejoint par un collègue, un caporal-chef.


    Le sergent


    Alors vous savez pas qu’il y a le couvre-feu ?


    3. Plan poitrine du conducteur, Bruno, décadré à droite, les yeux levés vers le sergent en amorce à gauche.


    Bruno


    Le couvre-feu ? Mais c’est pour les bougnoules !


    Il détourne légèrement la tête, prend un papier dans la poche intérieure de sa veste, qu’il déplie en partie et montre au sergent.


    Bruno


    Pas pour le CRF[1].


    La main du sergent entre dans le champ à gauche et saisit aussitôt le papier.


    4 idem 2. Plan américain de profil du sergent qui finit de déplier le papier et le parcourt rapidement des yeux, avant de tourner la tête, visage face caméra, vers le caporal-chef en amorce à gauche. Il dirige légèrement le papier vers lui tout en le consultant du regard, puis regarde à nouveau Bruno, replie d’un doigt le papier et le lui rend. Puis il salue et se remet en marche, sortant du plan à droite. Ses collègues lui emboîtent le pas tandis que la caméra recadre légèrement la voiture dans un pano vers le bas et la droite.


    5. Raccord dans le mouvement des hommes en armes, en plan américain, marchant de trois quarts face, précédés par un travelling arrière.


    Le caporal-chef


    (Tournant la tête vers le sergent)


    Ça veut dire quoi, CRF ?


    Le sergent


    Comité de la Renaissance de la France, quelque chose comme ça.


    Le caporal-chef


    Mmh.


    Ils sortent du champ à droite. La caméra, stoppant son travelling arrière, panote lentement vers la gauche, montrant la patrouille qui marche à leur suite d’un pas lourd, aux aguets. Ils sortent un à un du champ à droite, et la caméra stoppe sur la voiture du conducteur contrôlé, immobile au bord du trottoir, vue de trois quarts arrière. Puis la portière avant s’ouvre et Bruno descend, non sans observer la patrouille qui s’éloigne hors champ. Il claque la portière et s’avance de face vers la caméra, faisant quelques pas lents, la tête tournée vers la gauche, puis il se détourne calmement et va ouvrir la portière arrière. Il s’engouffre dans le véhicule et claque la portière. Rapide travelling avant puis pano vers la gauche découvrant les environs. La caméra stoppe sur la vue en enfilade d’une petite ruelle complètement noire, d’où surgit tout à coup le bruit d’une course précipitée. Plusieurs hommes apparaissent, courant de face qui rejoignent le véhicule, accompagnés d’un léger travelling arrière et d’un pano vers la droite. Le premier homme ouvre la portière du conducteur tandis que les autres s’engouffrent dans la voiture qui démarre aussitôt.


    6. Sur un claquement de portière, plan rapproché du flanc gauche de la voiture qui s’éloigne vers le fond du plan, accompagnée d’un bref pano vers la gauche. Tandis que, vue de derrière, la voiture s’éloigne dans la rue, deux proches explosions se font entendre. Bruit du moteur qui s’éloigne.


    

  


  
    Hauteurs d’Alger, ext. nuit


    7. Musique dramatique, plan très large sur la baie d’Alger, la végétation au premier plan, quelques lumières éparses dans la nuit sur la ville au second plan. Le ciel sans nuages occupe toute la partie supérieure de l’image.


    8. Plan large d’une mosquée décadrée à gauche, dont les fenêtres de l’étage supérieur sont éclairées. Une tour la domine.

  


  
    Hauteurs d’Alger, ext. aube


    9. Sur un ciel plus clair, plan en contre-plongée des branches feuillues d’un grand arbre malmené par le vent, d’abord décadré à gauche, puis détaillé par un pano vers la gauche et vers le bas. Tandis que l’arbre sort du champ, on découvre la ville et ses bâtiments blancs, avec au centre la mosquée et à l’arrière-plan, les collines.

  


  
    Hauteurs d’Alger, ext. jour


    10. Bref travelling arrière qui découvre la mer derrière un premier plan de végétation. Deux bateaux immobiles au centre de l’image. Un vol d’oiseaux au premier plan envahit l’image en diagonale, montant vers la gauche.

  


  
    Rues, ext. jour


    11. Gros plan de profil d’un homme à lunettes, marchant vers la droite et accompagné par un travelling. En bas de l’image, premiers cartons du générique en lettres majuscules rouges. L’homme, Henri Charlègue (JACQUES DENIS), est en costume et chemise blanche. Tout en marchant, il jette des regards à droite et à gauche, plutôt devant lui.


    12. Raccord mouvement. Plan poitrine de profil en légère contre-plongée de Charlègue qui s’arrête, visage légèrement tourné vers la caméra, puis s’apprête à repartir, non sans jeter un coup d’œil appuyé vers la gauche cadre, tandis que les cartons du générique se succèdent. Il sort du champ à droite.


    13. Plan large sur Charlègue qui déambule de face parmi les passants, sous une arcade vue en enfilade vers la droite, une main dans la poche de son pantalon. Sans cesser de marcher, il détourne la tête et jette un coup d’œil vers le fond du plan, avant de se remettre à regarder devant lui, accompagné d’un léger pano vers la gauche.


    14. Précédé d’un travelling arrière, en plan poitrine, Charlègue marche de trois quarts face, regard droite cadre. À nouveau, il jette des regards autour de lui, ainsi que derrière lui. La musique n’a pas cessé.


    15. Travelling vertical vers le bas, la caméra détaille en plan rapproché un immeuble d’habitation, d’abord en contre-plongée, puis pour finir en plongée sur le bas de l’immeuble, auquel Charlègue tourne le dos, gravissant un petit escalier qui monte de la rue. La caméra s’arrête alors qu’en plan large, de trois quarts face, il se retourne encore à demi pour jeter un œil derrière lui, ôtant sa main de sa poche puis l’y remettant tandis qu’il croise deux enfants qui dévalent l’escalier de dos.


    16. Plan large d’un escalier blanc en zigzag, vu de profil, que Charlègue monte de droite à gauche au centre de l’image. Alors qu’il croise deux passants, il tourne un visage scrutateur vers la caméra, accède à un palier intermédiaire et commence à monter l’escalier supérieur de gauche à droite, tournant à nouveau son visage vers la caméra.


    17. Raccord mouvement sur un plan très large du même escalier en zigzag vu de profil au fond du plan, bordé à droite et à gauche de l’image d’immeubles d’habitation en enfilade. Charlègue continue à monter.


    18. Plan moyen, en légère plongée, de Charlègue qui marche seul, de trois quarts face, sur le trottoir d’une rue montante et sort à gauche.


    19. Précédé par un travelling arrière, plan poitrine en légère plongée de Charlègue qui marche vers la droite tandis qu’au second plan, un panorama de la ville est visible en contrebas. Charlègue jette à nouveau un bref regard derrière lui.


    20. Travelling latéral suivant en gros plan une jeune femme blonde à l’air soucieux, coiffée d’une queue de cheval, qui marche vers la gauche. Elle jette elle aussi un coup d’œil derrière elle, puis un regard appuyé sur sa gauche. C’est Agnès Charlègue (NICOLE GARCIA).


    21. Accompagnée par un travelling latéral vers la droite, gros plan de profil de la jeune femme qui conduit sa voiture, regard droite cadre. Elle réajuste d’un geste sur son nez ses lunettes, avant de jeter un regard par la vitre vers le second plan, puis de scruter la route.


    22. Plan moyen en légère contre-plongée de la voiture, une 2CV grise, qui entre doucement de profil dans le champ par la droite et s’arrête le long du trottoir. Agnès coupe le contact, ôte ses lunettes tandis que des enfants apparaissent tout à coup par le haut de l’image, dévalant les escaliers. Elle sort de voiture, munie de son sac à main, et referme sa portière. La caméra panote vers le haut tandis que, se retournant, elle s’avance d’un pas rapide vers la caméra en plaçant son sac en bandoulière sur l’épaule. Elle prend la même direction que les enfants, vers la gauche, et sort en plan américain. Dans son pano vers le haut, la caméra a découvert l’escalier blanc en zigzags, à présent envahi par d’autres enfants qui descendent comme les autres à toute allure, ponctuant leurs courses de quelques exclamations. Le dernier carton du générique disparaît.


    23. Accompagné par un lent pano vertical et vers la gauche, plan moyen en contre-plongée sur Agnès qui descend de trois quarts face, au milieu des passants, un escalier vu en enfilade vers la gauche. Sur un palier intermédiaire, elle bifurque vers la droite, accompagnée par le pano. Elle ralentit légèrement son pas, occupée à jeter un œil vers le haut de l’escalier, puis vers le bas de l’image à gauche. Elle continue de descendre, toujours attentive, et bifurque à nouveau sur un palier, passe en plan américain puis en plan taille, tourne à gauche et, à présent en plongée, de trois quarts dos, accompagnée par un pano vers la gauche puis vers le bas, elle continue à descendre en reprenant son allure initiale, ralentit à nouveau en jetant un coup d’œil à gauche. La musique s’arrête. Agnès franchit un palier et tourne à gauche pour descendre l’escalier suivant, ce qu’elle fait de profil, en plan moyen, un œil fixé sur la gauche cadre, avant de bifurquer vers le fond du plan à droite pour pénétrer par une ouverture obscure dans le bâtiment que longe l’escalier. La caméra panote assez vite vers le bas et la gauche, dévoilant en plongée l’enfilade d’escaliers en zigzags, et s’arrête tandis que Charlègue monte les marches sans précipitation, jetant un coup d’œil derrière lui et sur les côtés. Sur un palier intermédiaire, se dirigeant vers l’escalier qui monte à droite, il prend le temps de laisser passer des femmes et des enfants, caresse la tête de l’un d’eux, avant de recommencer à monter, toujours aux aguets, accompagné par un pano en diagonale vers la droite. Il franchit un palier, bifurque et de trois quarts face, s’apprête à monter l’escalier vers la droite, non sans se retourner une dernière fois vers la gauche en entendant une exclamation d’enfant. Puis, en haut de l’escalier, il franchit la même ouverture qu’Agnès précédemment.

  


  
    Immeuble planque ronéo, int. jour


    24. Plan poitrine de trois quarts dos sur Char­lègue, décadré à droite, qui tend le bras vers la gauche et sonne à une porte. Sans attendre, accompagné par un pano vers le bas, il se baisse et glisse prestement un papier sous la porte, puis se relève. Un bruit de pas bref se fait entendre, la porte s’ouvre. Pano vers la gauche, Charlègue fait un pas vers Agnès qui le fait entrer.

  


  
    Appartement planque ronéo, int. jour


    25. Raccord mouvement dans l’autre axe. Plan moyen de Charlègue et Agnès dans l’entrée, face à face au centre de l’image. Au premier plan, l’encadrement de la porte ouverte d’une autre pièce. Tenant le petit papier à la main, Agnès, à gauche de Charlègue, referme la porte qui claque. Charlègue pose une main sur son épaule et l’embrasse brièvement sur les lèvres, sans quitter son regard. Simultanément, la voix off d’un narrateur se fait entendre.


    Narration


    Août 56 à Alger.


    (Agnès se détourne vers la caméra pour franchir de face la porte au premier plan. Charlègue lui emboîte le pas. La caméra les accompagne d’un pano vers la gauche)


    Les pouvoirs spéciaux ont été votés depuis plus de six mois...


    Alors qu’Agnès est sortie du champ, plan poitrine de Charlègue de profil qui tout en s’avançant s’adresse à un homme debout de face à gauche, en bras de chemise. C’est Paul Garnero (GILBERT COSTA).


    Charlègue


    Salut Paul.


    Ce disant, il tend le bras, serre la main de Garnero.


    Garnero


    Salut Henri. Ça va ?


    Garnero se tourne vers un autre homme (Youssef Saïd) assis au second plan à une petite table rectangulaire devant une fenêtre garnie de rideaux. Youssef se lève pour saluer Charlègue, à présent décadré à gauche, de dos. Fin du pano. De profil à droite, en plan américain, Garnero, un papier à la main, fait les présentations tandis qu’Agnès, debout de profil à gauche, a rejoint la table. En partie masqué par le groupe, un autre homme debout au fond du plan les regarde, nonchalamment appuyé au mur, une main enfoncée dans la poche, souriant. La voix off continue alors que Charlègue et Youssef se serrent la main.


    Narration


    Le seul journal qui ouvrait ses colonnes à l’opinion démocratique et nationale algérienne


    (Agnès, puis Garnero s’assoient alors que Charlègue serre la main du quatrième homme par-dessus la petite table recouverte de papiers, de bouteilles et des restes d’une collation) 


    est interdit depuis septembre 55...


    (Tout en discutant, Youssef, de face, et Charlègue, de profil à gauche, prennent à leur tour leur place à table, accompagnés par un léger pano vers le bas, tandis qu’au second plan le quatrième homme reste debout, s’appuyant à nouveau au mur)


    Son directeur et ses rédacteurs...


    Charlègue saisit un papier posé sur la table et le parcourt du regard.


    26. Dans un autre axe, plan rapproché en légère plongée de la tablée qui discute, Garnero de dos au premier plan à droite, Agnès lui faisant face, Youssef de profil à droite, Charlègue en plan américain de trois quarts face à gauche, et le quatrième homme debout de trois quarts face au second plan à droite.


    Narration


    ... qui participent à part entière à la lutte pour l’indépendance de l’Algérie, sont obligés de vivre dans la clandestinité.


    


    


    


    Charlègue, un stylo à la main, lit un papier.


    Garnero


    Tu es au courant pour l’explosion hier soir dans la casbah ?


    Charlègue


    (Levant les yeux vers lui)


    J’ai entendu la radio, oui. Ils disent que c’est une fabrique de bombes…


    (Tournant la tête vers Youssef)


    …du FLN[2] qui a sauté?


    27. Plan taille sur Youssef de face au second plan à gauche, regardant Charlègue hors champ à gauche. Au premier plan, en amorce à droite, de profil, Garnero l’écoute.


    Youssef


    Non. Il n’y a pas de fabrique de bombes dans la casbah.


    (Youssef jette un bref regard à Garnero. On entend au loin, dans la rue, des voix d’enfants qui jouent)


    Pas encore.


    28. Plan poitrine sur Charlègue et Agnès, de trois quarts face, le visage baissé vers les papiers qu’ils tiennent en main. Au second plan à droite, de face, le quatrième homme a pris un air grave.


    Agnès


    Il y a eu soixante morts. Des femmes et des enfants.


    Garnero


    (Off)


    C’est une provocation.


    Agnès lève les yeux vers Garnero hors champ à droite.


    29 idem 27. Garnero la regarde en coin.


    Garnero


    Comme les bombes à l’union des travailleurs, tiens !


    


    (Il s’adresse à Charlègue hors champ)


    Ou les charges de plastique contre ton journal.


    30 idem 28.


    Garnero


    (Off)


    Le FLN a l’intention de réagir violemment.


    Charlègue


    (Hochant la tête)


    Attention. C’est un piège, ça.


    (Agnès lève les yeux vers lui. Charlègue tourne la tête vers Youssef hors champ)


    C’est ce que cherchent les ultra !


    31 idem 27.


    Youssef


    Pas un piège. Un engrenage.

  


  
    Rue Michelet haute, ext. jour


    32. Bruit de moteur. Une voiture passant rapidement dans la rue au premier plan fait volet devant un plan moyen du muret d’une propriété, vu en enfilade vers la gauche et rehaussé d’une haie. Un homme en imperméable, le Président Rouquier, en sort, pressé, une sacoche noire à la main. Il referme la porte tandis qu’au premier plan à droite, en plan rapproché, un homme en chemise blanche et cravate (Sauveur, PIERRE VALDE) ouvre la portière passager d’une voiture garée contre le trottoir, vue en amorce, le capot hors champ. La caméra recadre Sauveur qui, sa veste à la main, se tourne de trois quarts dos, claque sa portière et va ouvrir la portière arrière, la maintient ouverte à l’attention du Président qui le rejoint de face. Celui-ci observe sa tenue, désapprobateur.


    Le président


    (Très sec)


    Sauveur, votre veston !


    Sauveur ne dit mot. Le Président s’introduit dans le véhicule. Sauveur claque la portière et contourne la voiture par l’arrière, tout en enfilant sa veste. Au fond du plan, un homme, casquette et une veste bleue d’ouvrier, a quitté le trottoir et marche sur la route vers la voiture, une main dissimulée dans la poche. Il se met tout à coup à courir, sort de l’autre main une arme de la poche intérieure de sa veste et se précipite au premier plan pour viser le Président par la vitre ouverte. La caméra recadre par un bref travelling arrière tandis qu’en plan américain, il tire deux coups avant de s’enfuir, sortant du champ à droite. Au second plan, encore debout sur le trottoir côté conducteur, Sauveur a un temps de retard puis se met à courir à sa poursuite.


    33. Contrechamp. Plan large du croisement avec une rue transversale, que le meurtrier traverse en courant, l’avant de la voiture du président en amorce au premier plan à gauche. Sauveur entre dans le champ à gauche, courant après le meurtrier qui, au fond du plan, est en train de disparaître en contrebas du trottoir. Une passante, remontant elle-même de ce contrebas avec un enfant, s’arrête de face, surprise, suivant un instant des yeux le fuyard. Les rejoignant, Sauveur s’arrête net.


    Sauveur


    Le Président.


    (Paniquant)


    On a tué... On a tué le Président !


    Il se détourne, affolé, repartant dans l’autre sens. Cut dans son mouvement. Une musique dramatique ponctue la scène.

  


  
    Rue du Tabac-journaux des Trois Horloges, ext. jour


    34. La musique se poursuit sur un plan rapproché en légère contre-plongée d’un lampadaire à quatre globes, surmonté d’une horloge de rue à trois cadrans dos à dos, dont deux d’entre eux sont visibles et indiquent des heures différentes. Au second plan, la façade d’un immeuble d’habitation. La caméra panote vers le bas tout en opérant un rapide travelling avant, allant cadrer Agnès en plan moyen, de face, qui traverse la rue passagère devant l’immeuble, se dirigeant vers la droite cadre. Au second plan, de nombreux badauds attendent sur le trottoir. On entend les clameurs d’un marché en off.


    35. Plan moyen d’une rue vue en enfilade. Agnès, de trois quarts face, passe entre deux véhicules garés le long du trottoir, dont un véhicule de l’armée en amorce à gauche, pour s’apprêter à traverser la rue, laissant d’abord passer une voiture qui traverse l’image et sort du champ à gauche. La caméra panote vers la droite sur Agnès qui traverse, puis travelling latéral qui l’accompagne alors qu’elle marche entre les étals d’un petit marché. Elle bifurque de dos vers le fond de l’image parmi les passants. La musique cesse, se fondant dans les exclamations des commerçants.

  


  
    Tabac-journaux des Trois Horloges, int. jour


    36. Plan poitrine en légère plongée d’un homme accoudé à un comptoir vu en enfilade vers la droite. C’est Vincent (MAURICE BENICHOU) qui, assis de trois quarts face, un verre posé devant lui, s’adresse au barman, Claude (JEAN BENGUIGUI), lequel, de profil en amorce à droite de l’image, un torchon sur l’épaule, boit une gorgée d’un grand verre. Au fond du plan, la porte donnant sur la rue.


    Vincent


    (Avec un geste un peu contrarié)


    On y va tous, non ?


    Claude


    (Il repose son verre sur le bar)


    Moi tu sais, les enterrements hein...


    Vincent


    Mais ça c’est pas un enterrement comme les autres. Le Président, laisse-moi te dire…


    (À cet instant, au fond du plan, derrière lui, Agnès entre de face dans le bar en écartant à deux mains les lanières de la portière)


    il ne va pas s’en aller tout seul, hein, tu peux me croire!


    (Vincent tourne la tête vers Agnès tandis qu’elle passe derrière lui. Il se détourne à demi de l’autre côté alors qu’elle rejoint le comptoir au premier plan, à gauche de l’image, face à Claude. Elle a un petit sourire, reste debout. Lui prend un ton un peu méprisant)


    Tiens. Voilà Madame Charlègue.


    (Elle lui jette un petit coup d’œil. Claude pose un verre à son intention sur le bar, saisit une bouteille de sirop devant lui et se met à la servir. Agnès fixe le comptoir)


    Alors, et votre mari, où c’est qu’il est ? Hein ?


    (Claire détourne la tête, jetant un bref regard hors champ à gauche, tapotant le comptoir de la main)


    Il est au Caire ou dans le maquis ?


    (Vincent tourne son visage vers Claude, comme pour le prendre à témoin, avec un sourire dédaigneux. Claude lève à peine les yeux vers lui, continuant à remplir le verre d’Agnès. Vincent la regarde à nouveau)


    Et vous, on vous a encore pas arrêtée ?


    37. Plan serré en légère contre-plongée sur Claude de face, légèrement décadré à droite, les yeux baissés sur ce qu’il fait, qui esquisse un geste agacé de la tête.


    Claude


    Laisse-la, quoi !


    38. Gros plan en légère plongée de Vincent de face, décadré à droite, les yeux levés vers Claude hors champ à droite, qui réagit au quart de tour.


    Vincent


    Quoi, on peut pas rigoler ?


    (Il marque un temps, tourne la tête vers Agnès hors champ à gauche. Sa voix redevient calme)


    T’as raison, va. C’est pas un jour…


    (Il tourne à nouveau son visage vers Claude, hochant la tête)


    …pour rigoler. Y’a un salaud de bougnoule…


    (Il regarde à nouveau Agnès)


    …qu’a tué le Président, on va se venger en beauté.


    39. Plan rapproché d’Agnès et de Vincent de face, côte à côte, elle debout et lui, assis, paraissant beaucoup plus petit. Elle ne le regarde pas. Sa voix est tranquille, elle fixe le comptoir hors champ.


    Agnès


    Mais c’était quand même pas un petit saint, votre Président, non?


    (Un instant, en hochant la tête, Vincent sourit à Claude hors champ)


    C’est pas lui qui avait organisé sa répression personnelle avec des milices privées?


    Elle a tourné son visage vers lui qui la fixe à présent.


    Vincent


    (Du tac au tac)


    Alors on n’a pas le droit de se défendre, hein ?


    (Elle détourne son regard, il prend Claude à témoin, s’emballe)


    Un gouvernement pourri, qui nous protège même pas, (Il la fixe à nouveau) on doit se laisser balayer, la valise ou le cercueil, c’est ça?


    Agnès


    (Sans le regarder)


    Vous faites que répéter ce que vous serine l’Écho d’Alger, qui lui répète ce que lui serinent les colons.


    Elle a pris un ton las. Lui regarde à nouveau Claude en secouant la tête.


    40 idem 37. Le regard de Claude passe alternativement de l’un à l’autre.


    Agnès


    (Off)


    C’est triste, vous vous en rendez même pas compte.


    41 idem 39. Agnès porte son verre à ses lèvres et boit tandis que Vincent tourne la tête vers elle.


    Vincent


    Les colons, c’est pas eux qui nous manœuvrent.


    


    (Elle baisse la tête)


    C’est nous qu’on se sert d’eux.


    Agnès remonte son verre dans le champ, à portée de sa bouche, avec un geste fataliste de la main, les yeux dans le vague vers la droite cadre.


    Agnès


    (À mi-voix)


    Ben si vous le dites...


    Vincent


    (Préférant regarder Claude)


    Oui, bon ben salut.


    Il se lève.


    42. Plan taille en légère plongée d’Agnès et Claude face à face de part et d’autre du comptoir, au premier plan.


    Claude


    Salut.


    Raccord mouvement sur Vincent qui se lève et sort par la portière au fond du plan, complètement masqué par Agnès. Agnès détourne la tête vers la gauche cadre. Claude, le bras tendu, tenant son verre, la regarde.


    Agnès


    (Fixant un point indéfini hors champ)


    Quand je pense qu’on le voyait dans tous les meetings avant.


    Claude


    (Lâchant son verre et ôtant le torchon de ses épaules)


    Ben tu sais, faut comprendre.


    Il jette le torchon devant lui hors champ, regard baissé.


    Agnès


    (Tournant la tête vers lui, avec un regard et un sourire ironiques)


    Ouais, toi tu comprends tout, toi.


    (Un travelling arrière précède Claude qui fait quelques pas vers la droite cadre, longeant son comptoir et descendant la marche, puis bifurque à gauche. La caméra enchaîne avec un pano tandis qu’il marche en plan poitrine)


    Un coup à droite, un coup à gauche, un coup au milieu. C’est bien.


    (Elle le suit)


    Tu risques pas de te tromper, comme ça.


    Il s’arrête de profil, ainsi que la caméra. Debout de face en amorce à droite de l’image, elle le suit des yeux qui saisit des journaux, les regarde, se tourne vers elle et les lui tend.


    Claude


    Ceux-là, je les mets plus à l’étalage, on les déchire.


    (Baissant les yeux, elle saisit les journaux. Travelling circulaire vers la droite. Il sort du champ à gauche. Elle fait quelques pas, passe de trois quarts face, parcourant les journaux. La caméra s’arrête. Au second plan, un étal de journaux divers est disposé contre le mur. Claude, rejoint par Agnès, réapparaît à gauche, de face, la tête tournée vers elle qui semble absorbée dans sa lecture)


    Tu sais, les meetings d’autrefois avec l’anisette et les brochettes, c’est fini tout ça. Maintenant, faut faire attention à ce qu’on dit. Surtout dans ta situation.


    (Elle tourne les yeux vers lui, replie le journal, le maintient contre sa poitrine. Après un temps, Claude parle un peu moins fort)


    Bonjour à Henri.


    Agnès


    (Après une hésitation)


    Tu sais bien que je l’ai pas revu depuis des mois !


    Claude


    (Sur un ton dégagé)


    Ouais ouais. Je disais ça comme ça.

  


  
    Rue, ext. jour


    43. Travelling avant sur un plan large d’Agnès marchant de trois quarts face vers la droite. Des passants occupent le trottoir à gauche de l’image, d’autres traversent de dos la route à droite. Une voiture débouche d’une rue transversale à gauche au fond du plan, bifurquant vers le premier plan. Agnès se retourne pour regarder derrière elle. Le travelling s’accélère un peu, la recadrant en plan moyen. Elle porte un paquet et un journal. Un léger coup de klaxon de la voiture hors champ la fait se retourner un instant, puis elle continue son chemin, sortant partiellement du champ à gauche.

  


  
    Bld de Provence, ext. jour


    44. Nouveau coup de klaxon, plus sonore. Plan moyen sur Agnès de profil à droite, marchant sur le trottoir. Elle croise deux passantes, bifurque vers une grande porte, non sans s’être retournée une fois de plus pour scruter derrière elle. De dos, elle pousse la lourde porte et entre.

  


  
    Immeuble planque Charlègue, int. jour


    45. Bref pano vers le haut et la gauche accompagnant en plan américain puis en plan poitrine et en plongée Agnès qui monte de trois quarts face un escalier en colimaçon, passant devant une fenêtre fermée au fond d’un renfoncement.


    46. Raccord dans son mouvement sur un plan américain, vue en légère contre-plongée, décadrée à droite, qui accède au palier dominé par une porte à deux battants, laquelle occupe tout le second plan de l’image. La jeune femme sonne à la porte, se détourne à demi vers la gauche, attend un instant. Le battant droit de la porte s’ouvre sur Charlègue, visible très partiellement derrière le battant gauche. Il la faire entrer et referme la porte, non sans jeter un coup d’œil vers le palier.

  


  
    Planque Charlègue, int. jour


    47. Rappel du mouvement de porte vu de l’intérieur d’une chambre. La porte à doubles battants, vue en plan moyen de biais à droite de l’image, s’ouvre sur Agnès, suivie de Charlègue. Elle entre de face. À gauche de la porte, de nombreuses photos collées au mur. Agnès bifurque à gauche, d’un pas tranquille Charlègue la suit, referme la porte. Agnès se tourne vers lui, lui tend le journal qu’elle tient à la main. Il le saisit en hochant la tête. Pano vers la gauche tandis qu’ils font quelques pas vers un lit sommaire, en fait un simple matelas sur sommier, recouvert d’un couvre-lit rayé. Charlègue dépasse Agnès, passant au premier plan de profil. Fin du pano. À gauche de l’image, Charlègue se laisse tomber sur le lit, de face, s’asseyant en tailleur, prêt à s’absorber dans la lecture du journal. À droite, de profil, Agnès reste debout en plan moyen devant le pied du lit. Charlègue tourne la tête vers elle qui ouvre son paquet, en sort des chemises pliées. Elle laisse tomber l’emballage par terre derrière elle, inspecte brièvement les vêtements et les jette négligemment sur le lit. Charlègue a déplié complètement le journal qu’il commence à lire. Agnès promène son regard alentour. Charlègue tourne un instant son visage vers elle.


    Charlègue


    (Il regarde à nouveau son journal)


    Ça risque de mal tourner aux obsèques du vieux Rouquier.


    Agnès contourne le lit et, accompagnée par un pano vers la gauche, passant devant le lit en plan américain, rejoint en quelques pas la cheminée surmontée d’une grande glace, devant laquelle elle s’arrête. Fin du pano. Charlègue, à présent décadré à droite de l’image, lui jette un coup d’œil avant de continuer à lire. Agnès tend la main vers un cadre montrant la photo d’un homme. Elle le saisit, le regarde, puis se tourne vers Charlègue, le cadre à la main, s’appuyant de face à la cheminée.


    Agnès


    C’est lui qui t’a prêté cette planque ?


    Charlègue


    (Il relève la tête, regarde la photo puis se remet à son journal)


    Oui.


    (Agnès regarde l’homme sur la photo. Charlègue relève la tête)


    C’était notre correspondant sportif à Saint-Eugène.


    Elle repose le cadre sur la cheminée, s’attardant longuement sur le cliché.


    Agnès


    (Tandis que Charlègue retourne le journal)


    Ils ne l’ont pas enfermé au camp de Lodi, lui ?


    Elle tourne le regard vers lui. Ils échangent un regard prolongé.


    Charlègue


    (Baissant à nouveau la tête)


    Non, il était pas communiste.


    (Agnès regarde à nouveau la photo, tapotant nerveusement de la main le bord de la cheminée)


    Ils l’ont oublié.


    (Agnès relève les yeux, songeuse. Charlègue a un léger rire et relève la tête)


    Ils l’ont rappelé dans les unités territoriales.


    Elle se tourne légèrement vers lui qui ne la regarde plus. Bref pano vers la droite associé à un travelling avant sur elle qui rejoint le lit et s’assoit à côté de son mari, au premier plan à droite de l’image en plan poitrine. Il relève brièvement la tête de son journal. Le mouvement de caméra s’arrête. Agnès regarde gauche cadre, pensive.


    Agnès


    Ouais, mais c’est ça qui m’inquiète.


    (Il la fixe. Silence. Elle le regarde brusquement dans les yeux)


    Il pourrait parler, lui.


    (Devant son silence, elle marque un temps, puis continue)


    Non ?


    (Il baisse les yeux, détourne la tête. Elle fait de même)


    Je crois que tu devrais déménager.


    Charlègue


    (Son visage s’assombrit. Il a un léger soupir)


    Encore ! Je viens à peine de m’installer.


    (Il la regarde à nouveau)


    C’est ma septième planque en moins d’un an. Je suis pas mal, ici.


    (Elle jette un regard droite cadre. Il tend un bras vers elle, passe tendrement une mèche de cheveux derrière son oreille)


    Ça va, toi ?


    Agnès


    (Elle tourne la tête vers lui)


    Ouais ça va. Ça va.


    Charlègue


    Et les enfants ?


    Agnès


    (Hochant la tête, avec un léger sourire)


    Ça va... Ils parlent de toi.

  


  
    Images d’archives, Rues d’Alger, ext. jour


    48. Musique. Images noir et blanc. Plan large dans la ville d’un défilé funèbre[3], de trois quarts face caméra. Des civils entourés de soldats en armes cheminent sur la route à la suite d’un véhicule mortuaire roulant au pas à gauche.


    49. Plan rapproché en légère plongée du défilé de civils, les hommes tenant leur chapeau à la main.


    50. Plan large en plongée du défilé très fourni de la population précédant et suivant le convoi qui roule vers le fond de l’image. À droite, la route bordée d’arbres. À l’arrière-plan, la mer.


    51. Plan large en légère plongée du véhicule mortuaire de trois quarts face, qui se fraie un chemin dans la foule massée autour de lui pour bifurquer vers la gauche. En enfilade en arrière-plan, une haute enceinte.


    52. Plan rapproché des drapeaux tenus hauts qui se croisent sur le cercueil vu de biais, exposé en hauteur. En contrebas, les visages des gens massés autour de la bière.

  


  
    Bld de Provence, ext. jour


    53. Accompagnée par un pano vers le bas et la gauche, plan moyen en plongée d’Agnès de trois quarts face, marchant vers la gauche sur le trottoir vu de biais, un petit paquet à la main. Elle rejoint la porte de l’immeuble qu’elle pousse à deux mains tandis que le mouvement de caméra s’arrête. Elle entre. La musique n’a pas cessé.

  


  
    Immeuble planque Charlègue, int. jour


    54. Plan moyen en plongée, dans la cage d’escalier en colimaçon, des deux jambes de Charlègue, vues pratiquement de face et qui pendent et se balancent légèrement. Il est assis dans le renfoncement de la fenêtre hors champ. En légère amorce en haut de l’image, ses mains jointes entre les jambes tiennent une clé qui se balance également. Agnès entre rapidement dans le champ de trois quarts dos, en plan rapproché. Bref pano vers le haut et la gauche. Elle fixe son mari, révélé par le mouvement. La caméra s’arrête sur la nuque d’Agnès, en plongée en bas à droite de l’image. Face à elle, Charlègue, assis au bord du renfoncement de la fenêtre, l’air dépité.


    Agnès


    Mais qu’est-ce que tu fais sur le palier ?


    Charlègue


    (Regardant les clés qu’il tient entre les mains)


    Il a changé les serrures.


    Un instant passe.


    Agnès


    (Ébranlée, jetant un regard vers la porte de l’appartement hors champ à gauche)


    Oh, le salaud !


    Le pano reprend tandis qu’elle le rejoint. Elle se détourne vers lui, debout à gauche de l’image, de trois quarts face.


    Charlègue


    Faut comprendre.


    (Agnès s’appuie au renfoncement, à présent de profil, le regardant. Il glisse les clés dans la poche de sa veste)


    Pour les tièdes, ça devient irrespirable.


    Il la regarde.


    Agnès


    Et tu m’attendais là, alors ?


    Charlègue


    Ben oui.


    55. Plan serré en légère contre-plongée d’Agnès à gauche, de trois quarts face, regardant dans les yeux Charlègue en amorce à droite. Ils se sourient.


    Agnès


    Et moi qui t’apportais ton cadeau.


    Charlègue


    (Surpris)


    Mon cadeau ? Quel cadeau ?


    Elle baisse brièvement les yeux, le petit paquet qu’elle lui tend entre dans le champ par le bas de l’image.


    Agnès


    (Avec un petit sourire)


    C’est le 1er de l’an.


    La main de Charlègue entre à son tour dans le champ par le bas de l’image, saisit le cadeau qui ressort du champ alors qu’il entreprend de l’ouvrir. Il relève les yeux vers elle, lui sourit puis baisse son visage et la regarde à nouveau.


    Charlègue


    (Presque timide)


    Qu’est-ce que c’est ?


    Sans mot dire, elle lui indique d’ouvrir le paquet. Son sourire est heureux. Il baisse les yeux, commence à défaire le cadeau hors champ.

  


  
    Appartement Oudinot, int. jour


    56. La musique cesse sur le plan moyen d’une table de salon encombrée de papiers et des restes d’une collation, à laquelle est assis de face un jeune homme au fond du plan, un crayon à la bouche, accoudé sur ses papiers. C’est Maurice Oudinot (CHRISTIAN RIST); sa femme Josette (FRANÇOISE THURIES), enceinte, est quant à elle assise de profil à droite au second plan. Tous deux regardent Agnès, de profil au premier plan à droite, laquelle se lève tout en parlant. Léger pano vers le haut, puis travelling avant tandis qu’elle passe derrière Josette.


    Agnès


    Non, c’est pour ça qu’Henri a besoin d’une nouvelle cache.


    Travelling circulaire vers la gauche. En plan américain, elle contourne la table.


    Josette


    (Suivant des yeux Agnès)


    Qu’il vienne ici.


    Agnès vient de face entre Oudinot et Josette, la caméra arrêtant son mouvement. Oudinot ôte son crayon de la bouche, le garde entre ses doigts tout regardant Agnès.


    Agnès


    (Regardant Josette)


    Vous êtes les seuls à ne pas être inquiétés par la police. Il va pas venir chez vous.


    (Elle détourne son regard, réfléchissant à voix haute)


    Non, en fait ce qu’il faut, c’est contacter Garnero maintenant. Henri ne viendra chez vous qu’en cas d’urgence.


    (Un temps. Agnès a un sourire à l’adresse d’Oudinot qui a les yeux fixés sur la table. Devant lui, un livre ouvert et des feuilles étalées. D’un geste amical dans son dos, Agnès le secoue légèrement)


    Alors, elle avance cette thèse ?


    Oudinot lui adresse un sourire, laisse tomber sa main sur la table, l’air peu convaincu.


    Oudinot


    Je la remets demain à mon patron. Mais j’ai vraiment pas la tête à travailler.

  


  
    Préfecture, Bureau des fichiers, int. jour


    57. Bref travelling arrière accompagnant en plan taille le colonel Tréguier (HENRI MARTEAU), vêtu de sa tenue de combat et suivi de ses hommes, au milieu des hautes armoires métalliques à tiroirs de la salle des fichiers.


    Tréguier


    (Désignant hors champ à gauche, autoritaire)


    Allez-y, enlevez !


    Le militaire qui le suit bifurque à gauche pour s’exécuter. Un homme en civil (l’inspecteur des Renseignements Généraux) entre brusquement dans le champ par la gauche, interceptant Tréguier.


    Inspecteur des R. G.


    Qu’est-ce que ça veut dire ?


    La caméra s’arrête. Tréguier salue l’inspecteur, les deux hommes face à face en plan poitrine, de profil, s’affrontant du regard.


    Tréguier


    (Sur le même ton autoritaire)


    Ça veut dire que depuis hier, le Général Martin est chargé de tous les pouvoirs de police[4]. Vous n’avez pas lu l’ordonnance?


    Inspecteur des R. G.


    (En colère)


    Oui, je l’ai lue, mais ça vous donne pas le droit de venir...


    Tréguier


    (L’interrompant avec un bref sourire)


    Le droit ? Maintenant, c’est l’armée qui décide.


    (Derrière eux, les soldats s’agitent, déménageant et ouvrant les armoires. L’inspecteur, inquiet, tourne brusquement la tête vers la gauche, regardant ce qui se passe hors champ)


    Et le gouvernement est d’accord.


    (L’inspecteur revient à Tréguier, qui prend un air entendu)


    Vous êtes contre le gouvernement ?


    Inspecteur des R. G.


    (Criant presque)


    Vous n’allez pas arrêter tous les gens qui sont fichés, il y en a plus de cinq mille!


    Tréguier


    Et alors ?


    (Tréguier se remet en marche, accompagné par un pano vers la gauche. Il passe devant la caméra et lui tourne le dos, inspectant ce que font ses hommes dans la salle exiguë. L’inspecteur sort du cadre. Au second plan, des hommes en civil assistent à la scène, impuissants)


    Si on les interroge tous un par un, 


    (Tréguier bifurque à droite, à nouveau de profil à gauche de l’image, accompagné par un pano vers la droite. À l’inspecteur hors champ à droite)


    vous croyez que dans le tas on va pas coincer trois ou quatre cents fellouzes, non?


    Il continue à se déplacer au milieu de ses hommes.


    Inspecteur des R. G.


    (Off)


    Vous allez arrêter tout ce monde ?


    Tréguier


    (Il hoche brièvement la tête)


    Affir­matif.


    (Brusque pano vers la droite et le bas, suivant le bras de Tréguier qui saisit un paquet de fiches des mains d’un de ses hommes hors champ et le jette dans un panier d’osier qui occupe le bas de l’image. Off)


    Allez, enlevez !


    En off, il a un petit sifflement caractéristique qui accompagne son geste nerveux du bras.
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